
Fête de la nature – Table ronde

- La Batie-Neuve – 21 septembre 2024 -

par Samuel SEMPE, Directeur adjoint du Parc national des Ecrins

Pour vous, avec votre expérience, votre engagement, que signifie      l'écologie   
intégrale ?

Je commencerai  mon propos par une parole grave,  issue de l’encyclique Laudato si« 33. 
Chaque  année,  disparaissent  des  milliers  d’espèces  végétales  et  animales  que  nous  ne 
pourrons plus connaître, que nos enfants ne pourront pas voir, perdues pour toujours.

L’immense majorité disparaît pour des raisons qui tiennent à une action humaine. À cause de 
nous, des milliers d’espèces ne rendront plus gloire à Dieu par leur existence et ne pourront 
plus nous communiquer leur propre message. Nous n’en avons pas le droit. »

Ce passage de l’encyclique touche particulièrement parce que depuis mon enfance, je suis 
fasciné par  la  nature,  les  animaux sauvages en particulier,  et  que j’ai  pu dédier  ma vie  
professionnelle à cette cause de la protection des êtres vivants, en travaillant aujourd’hui au 
Parc national des Ecrins. Je trouve que ce passage illustre bien ce que le Pape développe  
dans l’Encyclique sur la responsabilité de l’homme sur la Terre et les enjeux de justice avec 
les générations futures, j’y reviendrai.

Je  vais  développer  ce  que  signifie  l’écologie  intégrale  dans  mon  expérience  et  mon 
engagement sur trois thèmes : 

- d’abord par la nécessité d’une conversion à l’écologie intégrale, par la tête ou par le coeur ;

-  ensuite  par  la  manière  dont  l’écologie  intégrale  peut  être  vécue  très  concrêtement  à  
l’échelle de chaque individu, couple, famille ;

-  enfin,  parce  que  l’échelle  de  l’indidu  est  nécessaire  mais  insuffisante,  comment 
l’organisation de notre société peut intégrer l’écologie intégrale, à partir de l’exemple des 
parcs nationaux.

I – Une conversion à l’écologie intégrale par la tête ou par le coeur

Je commencerai par le fait que pour s’engager à une vie intégralement écologique, il  y a 
dans mon expérience, une conversion, par le coeur puis par la tête. Cette conversion trouve 
sa source dans mon enfance sur les berges de la Loire à côté d’Angers et l’été dans le massif 
des Aravis en famille où j’ai eu la chance de pouvoir observer, manipuler, entendre, sentir 
cette vie sauvage. C’est l’odeur que lâche la couleuvre vipérine pour rebuter les prédateurs.  
C’est le vol lourd et souverain du héron. Ce sont les fracas des pierres qui roulent sous les 
pas des bouquetins dans les éboulis.  Je souhaite aux enfants,  aux jeunes,  de vivre cette 
expérience de la nature comme j’ai pu la vivre car elle est absolument fondatrice de notre  
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rapport au monde. Comme le dit Cousteau, « on aime ce qui nous a émerveillé, et on protège 
ce qu’on aime ». C’est cette conversion par le coeur, par l’émerveillement au monde, aux 
merveilles de la création. J’étais assez fasciné enfant par un passage d’Esaïe – Chapitre 11,  
qui décrit comme l’harmonie peut s’établir sur la terre en prenant pour exemple les relations 
des animaux entre eux et des humains avec eux, je cite :

« Le nourrisson s’ébattra sur l’antre de la vipère,
Et l’enfant sevré mettra sa main dans la caverne du basilic.
Il ne se fera ni tort ni dommage
Sur toute ma montagne sainte; »

Cette expérience de conversion à la nature, n’est pas exclusive des relations humaines et se 
développe sur les mêmes ferments,  l’empathie,  l’attention à l’autre humain comme non 
humain, comme le décrit le Pape dans l’Encyclique : 

91. Le sentiment d’union intime avec les autres êtres de la nature ne peut pas être réel si en 
même  temps  il  n’y  a  pas  dans  le  cœur  de  la  tendresse,  de  la  compassion  et  de  la  
préoccupation pour les autres êtres humains.

Tous n’expérimentent pas cette conversion par le coeur, par l’émotion et les sensations mais 
peuvent la vivre par la tête, prenant conscience de la vulnérabilité de la nature et de nos 
conditions de vie sur cette Terre, de notre responsabilité dans les dégaradations qu’elle subit 
et de notre capacité à oeuvrer pour les limiter et les réparer. Je tiens à souligner ici le travail  
phénoménal  des  scientifiques,  notamment  du  GIEC,  et  moins  connus  s’agissant  de  la 
biodiversité, de IPBES, et tous ceux qui s’emploient à rendre accessible ces travaux et bien 
sûr de l’Encyclique du Pape.

C’est ce que nous avons vécu avec mon épouse au moment où nous nous sommes mariés et 
avons eu le premier de nos trois enfants sous une double dynamique : 

- des lecture comme Laudato si et un ouvrage très accessible  « la famille zéro déchet ».

-  la prise de conscience de notre responsabilité vis-à-vis de nos enfants et de la planète 
qu’on leur lègue ;

J’en viens donc à la deuxième partie de mon propos, la manière dont l’écologie intégrale 
peut être vécue très concrêtement à l’échelle de chaque individu, couple, famille. 

II – Comment vivre l’écologie intégrale dans notre quotidien

En effet, la sauvegarde de notre maison commune repose tout autant sur le mode de vie de 
chacun  d’entre  nous  que  sur  les  grands  choix  industriels,  de  transport,  d’énergie  des 
responsables économiques et  politiques.  Il  importe,  je  pense,  de ne pas faire œuvre de 
relativité  excessive  qui  dédouanerait  chacun  de  grands  choix  qui  lui  échappe  et  se 
déresponsabiliser,  d’autant  qu’en tant  qu’Occidentaux,  nos  modes de vie  sont  bien plus 
impactant pour la planète que les habitants des pays du Sud, ainsi  À qui l'on a beaucoup 
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donné,  on  demandera  beaucoup (Luc,  Ch  12).  Je  pense  que  cela  s’applique  aussi  à 
l’empreinte écologique. Il faut également faire preuve d’humilité dans l’impact des actions à 
notre échelle, au risque de la perte d’espérance. L’enjeu est de réaliser sa juste part. Je crois  
que  partager  ces  choix  de  vie,  ces  trajectoires  avec  d’autres  est  source  de  motivation,  
comme l’indique le pape : 

219. La conversion écologique requise pour créer un dynamisme de changement durable est 
aussi une conversion communautaire.

Concrêtement, dans notre vie, cela se traduit dans des choix : 

-  sur  le  transport,  remplacement  d’une  de  nos  deux  voitures  par  un  vélo  à  assistance 
électrique  qui  nous  permet  beaucoup de  déplacements  du  quotidien,  y  compris  avec  3 
enfants ;

- sur les achats alimentaires par des producteurs locaux et en bio, le marché ;

- sur le logement, avec des recherche d’économie d’eau et d’énergie dans la maison ;

- sur l’argent que nous avons en banque, c’est peu connu mais c’est une importante sinon 
première source d’empreinte carbone, changement d’organisme bancaire ;

- en matière d’achats en général, c’est d’abord faire preuve de sobriété et ensuite acheter 
d’occasion beaucoup de choses, réparer plutôt que jeter, simplifier ou fabriquer ses produits  
ménagers à partir de produits naturels et pas de synthèse ;

- enfin, s’agissant de biodiversité, c’est faire de notre bout de jardin un jardin nourricier en  
permaculture.

Tout cela se déploie dans toutes les dimensions de notre vie. Au gré de ces choix, ce sont des 
rencontres, des dynamiques humaines qui se créent, parce qu’on ne rencontre pas de la 
même manière les gens quand on est  à vélo,  quand on fait  son marché plutôt que son 
supermarché, quand on a un conseiller bancaire plutôt qu’une agence en ligne etc.

Ces changements pour le partage d’une même planète se sont accompagnés d’engagements 
associatifs car convaincus que nous partageons une même humanité, on s’est investit dans 
des associations caritatives,  don du sang, hébergements de migrants et je reprendrai  un 
passage de Laudato si :

42. toutes les créatures sont liées, chacune doit être valorisée avec affection et admiration, et 
tous en tant qu’êtres, nous avons besoin les uns des autres. 

Ce chemin est exigeant, parce qu’il nécessite d’être très bien informé, qu’il prend du temps, 
qu’il est paradoxalement parfois plus cher de réparer plutôt que de racheter neuf etc. On fini 
par  trouver  des  compromis,  a  fortiori  quand  la  famille  s’agrandit  pour  que  cela  reste 
compatible avec le temps et les moyens dont on dispose.
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J’en viens au dernier temps de mon exposé sur la manière dont l’organisation de notre  
société, au délà de l’individu, peut intégrer l’écologie intégrale à partir de l’exemple des 
parcs nationaux.

III – Pour une organisation de la société inspirée de l’écologie intégrale

Nous sommes face à d’immenses défis, de décarbonation à marche forcée de nos modes de 
vie pour atténuer le changement climatique et s’agissant des extinctions des espèces, d’arrêt 
des atteintes aux forêts, aux zones humides, aux prairies, aux cours d’eau, aux fonds marins 
et de restauration de milieux vivants à chaque fois que cela est possible. Cela passe par de 
nouvelles organisations de nos sociétés et de nouvelles alliances avec le vivant.

Les parcs nationaux en France constituent des exemples de cadres institutionnels où l’on 
expérimente un autre rapport à la nature. Ils ont été conçus à partir des années 60, avec la 
création en 1963 des parcs nationaux de la Vanoise et de Port-Cros, en 1973 de celui des 
Ecrins et jusqu’à 2019 pour le dernier, le Parc national de forêts, ils sont 11 aujourd’hui.

Pour certains de leurs détracteurs, ce sont des « mise sous cloche » repoussoirs où il  n’y 
aurait  aucune  activité  humaine,  laissant  penser  un  idéal  d’une  Terre  sans  l’homme, 
fondamentalement condamné à la détruire. La réalité est bien différente. Il s’agit d’abord de 
constructions humaines d’un cadre réglementant fortement les activités humaines possibles 
dans cet espace pour laisser, plus qu’ailleurs, une place à la nature, conserver les activités 
traditionnelles  de  ces  espaces,  valoriser  les  patrimoines  et  constituer  des  outils 
d’émerveillement  et  d’éducation  à  l’environnement,  propres  à  susciter  les  conversions 
écologiques. 

A la faveur de la loi de transformation des parcs nationaux, en 2006, les parcs nationaux se  
sont davantage ouverts au dialogue et à la coconstruction avec tous les acteurs du territoire 
et en particulier les communes pour construire un projet de territoire commun, formalisé 
dans la charte du Parc national. 

Pour les Ecrins, les acteurs du territoire et le Parc s’y engagent à préserver les patrimoines  
naturels et culturels et assurer un développement durable en partageant des valeurs de 
solidarité, de respect, de sobriété et d’humilité propres à un territoire de haute-montagne. Il  
me semble que les parcs nationaux sont un exemple de ce que le pape François appelle de  
ses vœux, « un regard différent, une pensée, une politique, un programme éducatif, un style 
de vie et une spiritualité qui constitueraient une résistance face à l’avancée du paradigme 
technocratique. »

C’est une voie exigeante, qui repose sur un dialogue constant entre les gardiens du parc 
nationalet tous les professionnels de la montagne, tous les visiteurs qui la découvrent. Il  
nous faut faire preuve de positions diplomatiques entre humain et nature. La médiation est  
au coeur de nos missions et elle prend des formes variées. C’est par exemple, accompagner  
des éleveurs et bergers face à la prédation du loup avec des bergers d’appui, du prêt ou de la 
construction de cabanes pastorales.  Ce sont des recrutements de médiatrices pastorales 
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pour expliquer comment se comporter avec des chiens de protection des troupeaux. Ce sont 
des ouvriers qui  piochent sur les sentiers pour que les visiteurs puissent randonner plus 
confortablement et  sans se perdre et  ainsi  accéder aux refuges et  sommets.  C’est  de la 
sensibilisation et de la police de l’environnement pour que les abords des lacs de montagne 
ne  se  transforment  pas  en  aires  de  camping  sauvage.  Tout  cela  repose  sur  des  agents  
convaincus de leur mission de préservation de la nature, pédagogues et investis dont je tiens 
à saluer le travail et cela fait écho, à un autre passage de l’encyclique : 

« Il ne sera pas possible, en effet, de s’engager dans de grandes choses seulement avec des 
doctrines,  sans une mystique qui  nous anime, sans « les mobiles intérieurs qui  poussent, 
motivent, encouragent et donnent sens à l’action personnelle et communautaire ».

Voilà pourquoi, le passage qui a introduit mon propos, au sujet de l’extinction des espèces, 
me touche particulièrement. Cette extinction n’est pas réservée à la forêt amazonienne ou 
aux ours polaires mais aussi autour de nous. Au parc national des Ecrins, nous découvrons 
régulièrement de nouvelles espèces pour la France, parmi les invertébrés notamment et on 
ne peut exclure que certaines aient disparu sans qu’on les connaisse. A chaque fois que l’une 
d’elle disparaît,  c’est à la fois une perte pour nos yeux mais une perte des liens qui  les  
unissaient au reste du vivant. Au gré de la perte des liens, on détricote les interrelations 
entre espèces qui fondent la résilience de nos écosystèmes face aux transformations et qui 
constituent les piliers de notre survie par les productions agricoles.

Ainsi, pour conclure, mon expérience de l’écologie intégrale est une conversion par le coeur 
et par la tête, une transformation de notre mode de vie familial et enfin un engagement 
dans une expérience d’organisation de la société en harmonie avec le vivant, le Parc national  
des  Ecrins.  Je  voudrai  confier  à  vos  réflexions  une  dernière  phrase  de  l’Encyclique : 
« L’environnement est un  collectif, patrimoine de toute l’humanité, sous la responsabilité de 
tous. Celui qui s’approprie quelque chose, c’est seulement pour l’administrer pour le bien de 
tous. Si nous ne le faisons pas, nous chargeons notre conscience du poids de nier l’existence 
des autres. » et je compléterai par une phrase du philosophe Baptiste Morizot qui permet de 
l’incarner  très  concrêtement a  fortiori  pour  nous,  heureux  habitants  du  territoire  des 
Ecrins : « Trouver un lieu à aimer personnellement, et à défendre collectivement ».
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